- 
84 


— 
. 88 
Y * 
A 
S © WV. x 
ky So 46 iy 
> | — * D 
_ i — 25 * us * * 
- »” + — 
N J 2 .W- a — _ 
— . » - 
A « ry — 4 
* — 
45 = = Rn” 
3 8. * | 0 323 
| 9 2 | 7 
oO Aa | 
2 3 4 
» — f * 
. = 2 A i 
_ | - : A * 8 
. UN , Þ 0 © * F 
<q —*—_—_ 1 2 — 
_ BO <A 2 z RET 
* ; * C 0 V : — 2 N . 
(a1 YES SY . l . . W 
4 CI. Q | Ne 8 g : a. 1 
* J - — * „ E _ 
" G ” * — U © * . _ 4 3 
* Jo ka. Sis * 1 * - 
4 * 1 vid — — 2 ws a «2 2 * 3 : : 1 
— 8 4 * P s + - 4 * * * Oy #4 4 
©; 9 . * voy = -4 — 5 8 — © * wwe Pg 
- * 2 * * Q _ © 2 — — 4 2 
2 * 121 > % x OCs E 4 4 o * =” 1 5 0 1 * 9; 1 3 . 2 2 * 
a . e 
= * — * * 0 I > 
9 « — * 4 £ # - ® A * 1 . * 0 * ka >, * were 
* 5 8 7 Y a * 
b, 974 a 8 _ * 3 * 
n | CY el E a" | . 2 - * . 
* 3 '% EF, . . 
C | | A 


> % 
. 


N-. 1 22 9 


MESSIEURS, 


D epolitaire de tous les ſentimens qu'a ex- 
cites dans vous la génèroſité de la Nation 
Anglaiſe, je nai pas attendu, juſqu'a ce jour 
pour remplir I'honorable commiſſion dont 
vous m'aviez charge. Chaque fois que j'ai pu 
voir ces hommes precieux, par leſquels cette 
nation ſi magnifique à votre ẽgard, diſpenſe ſes 


bienfaits, j'ai eſfaye de rendre Padmiration & 


les tranſports que la reconnoiſſance vous in- 
ſpire, & dont vos inſtances me failoient un de- 
voir d'etre interprete. 

Je n'ai pu rendre que foibleinent ce que 
mon cœur ſentoit comme le votre; & vos nou- 
velles inſtances m'avertiſſent qu'il faut A 
votre gratitude un tẽmoignage plus ẽtendu & 


plus Eclatant. Que ne m'eſt- il donne de ſatis- 
faire plus dignement un ſi juſte dẽſir? mais à 


cette impuiſſance que la grandeur du bienfait 
rendra ſi excuſable, ſouffrez que ſe ſupplee 


en Epanchant dans votre cœur ces memes ſen- 
timens 


3 J 


nimens qu'il m'a &t6 ſi doux de vous voir tant 


de fois dEpoſer dans le mien. 
C'eſt avec vous mEmes, Meſſieurs, que je 


viens mEntretenir de cet accueil qui vous con- 


ſole, de cette protection qui vous raſſure, de 
ces bienfaits qui vous Etonnent. La dette 
qu'ils vous impoſent, n'eſt pas de celles que 
vous puiſſiez acquitter par vos propres moy- 
ens; mais la religion vous offre ſes reſſources. 


Notre. Dieu peut ſe charger du bonheur d'un 


peuple qui fait tant pour le votre. La cauſe de 
nos maux, de notre exil n'eſt- elle pas la ſienne? 
N'a-t-il pas dit a ſes diſciples que ceux qui 
les re oivent, le regoivent lui mème, & qu'il 


prendra ſur lui la recompenſe ? Quels ne ſont 


done pas vos titres pour appeller ſes benedice 
tions ſur vos bienfaiteurs ? 
Ce ne fut point pour les richeſſes de la terre 


que nous oppoſames des obſtacles aux auteurs 


de nos revolutions; nos facrifices Etonnerent 


meme ceux qui ſe montroient plus jaloux de 


For du temple; ils ſuffiſoĩent pour Epargner de 
grands malheurs a nos concitoyens. Si nous 
fimes parler nos loix antiques & nos premiers 


ſermens en faveur du monarque & du gou- 
vernement, ne nous vit-0n pas preis à ſacri- 


ner au bonheur du peuple, nos diſtinctions, 
nos privileges & tous nos interèts perſonnels ? 


A2 | mais 
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mais Perreur menaca de s'introduire dans le 
ſanctuaire: nos fortunes, nos vies meme fun 
rent miles au prix de l'apoſtaſie & du parjure. 
Ce fut alors, Meſſieurs, que ſe montrerent votre 
fermete & votre conſtance; ce fut alors que 
les perſecutions, Pexil, & les ſupplices vous 
trouverent inébranlables dans la loi & les 
dogmes du Dieu que nous ſervons. Ce ſont 
ſes pretres, ſes confeſſeurs, ſes pontifes, que la 
Nation Anglaiſe accueille, protege & ſoutient. 
C'eſt pour la gloire-m&me de ce Dieu que 
tout nous autoriſe à implorer ſes bontẽs, ſa 
puiſſance pour nos inſignes bienfaiteurs. 
\ C'eſt auſſi dans cette confiance, que je 
viens vous inviter à reunir vos vœux, afin que 
leur concours attire les benedittions de notre 
Dieu ſur ce peuple fi grand, fi magnifique, qui 
nous a fait retrouver près de lui ces ſecours, 
ces douceurs & cette liberte dont une patrie, | 
hélas! plus malheureuſe encore dans ſes 
Egaremens'qu*impitoyable dans ſes rigueurs, 
ne nous permettoit plus de jouir dans fon 
ſein. Ke i 
Qu'bils ſeront & fervens & ſinceres, ces 
vœux, ſi leur ardeur égale les ſervices que 
nous avons recus! nos malheurs n*avoient 
point en d'exemple dans l'hiſtoire des ſiëcles; 

la generofite Anglaiſe a ſurpaſſè pour nous tous 
; 3 | les 
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les  modeles de bienfaiſance que toutes les 
nations enſemble auroient pu lui offrir. 

Mais pour ſentir tout le prix de. ſes bien« 
faits, ne perdons pas de vue tous les malbeurs 
qui les ont precedes, 

Notre religion ſainte violée dans ſes prin- 
cipes, nos autels dépouillés, nos temples & 
tout le patrimonie de l'égliſe livrés à des 

mains mercenaires, au vol, au brigandage; 
les vaſes précieux, le faint des ſaints pro- 
fanés par les plus revoltants ſacrileges; au 
milieu des decrets deriſoires de la plus abſolue 
liberté des cultes religieux, le culte de nos 
peres ſeul exclu par le fait de toute protec- 
tion publique, & le moindre concaurs à nos 
auguſtes ſacrifices & à nos catacombes, expo- 
ſant les fidèles aux outrages, aux fouets, au 
glaive des brigands! Quel homme elt pu ſe 
perſuader que ce n' toit encore là que le com- 
mencement de nos malheurs? Votre con- 
ſtance en triomphoit; vous reſpiriez encore; 
& votre zéle, vatre fidelite, au milieu de ces 
perſecutions, donnoient un nouveau luſtre a | 
cette religion ſainte dont Vimpie avoit jure 
la ruine. Le tems de ſes fureurs les plus a- 
troces arrive, ſa puiſſance eſt deſormais ſans 
frein, & il peut ſe montrer impunëment feroce. 
Il a ſęu preparer ſes vidtimes. Nos freres ſont 
| en 
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entafſes dans les cachots; les temples meme 
du Seigneur font transformes en vaſtes priſons 
pour ſes pretres; l'univers inſtruit de leur 
maſſacre fremira longtems de ces horreurs, . 

Heureux & mille fois heureux, ceux de 
nos freres dont la conſtance ſut alors cou- 
ronnẽe! Ils offrirent leur ſang pour leurs 
bourreaux; dans le ſcjour des ſaints, aupres 
de V'©ternel, ils invoquent aujourdhui ſa cl& 
mence pour leur ma}heureuſe patrie. Le ciel 
vous deſtinoit d'autres combats. Vos bour- 
reaux ſembloient s'ètre lafles, & les domina- 
teurs du jour crurent vous faire grace en vous 
baniſſant de votre patrie. 

Que votre ſort en ce moment, MeGGeurs, 
fit naitre dans nos cœurs, de troubles, d'in- 
quietudes! Avant ces grands combats, avant 
ces proſcriptions qui feront à jamais votre 
gloire, notre exil avoit dEvance le votre, & 
nous y reſpirions fur nos propres dangers. 
Mais qui pouyoit encore nous rafſurer pour 
vous? Nous vous voions errans & fugitifs, 
livres à tout ce que la détreſſe & Vexil ont de 
plus rigoureux; nous pouvons vous le dire en 
face du Seigneur, nos propres dé ſaſtres en ce 
moment, nous parũrent I&gers. Nous ne reſ- 
ſentions plus nos maux auprès des votres. 
Depuis long-tems la nation Anglaiſe avoit ac- 
| quis 
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quis des droits ſur notre cœur par ſa conſolante 
ſenſibilitẽ, & ſur notre gratitude par ſes offres 
geEnereuſes; mais nous ne connoiſſions pas 
encore toute l'ëtendue de la munifence de ce 
peuple qui nous avoit accueillis avec tant de 
bonte. Qu'il ſoit benice peuple! Le ciel la- 
voit choiſi pour rẽparer les droits de la nature 
& de Fhumanite outragees. Dans nos tems 
de puiſſance & de gloire, il diſputa a nos pères, 
toujours par de ſanglans combats & ſouvent 
par des viftoires, l' empire des deux mers; il 
nous montre aujourd'hui qu'il eſt des triomphes 
plus prEcieux pour lui. Ses ports vous ſont 
ouverts. Vous n'avez pas à craindre de vous 
dire Etrangersz vous ©tes malbeureux; a ce 
titre, i] reſt plus d' ẽtranger pour V Anglais. 
It ſera votre frere. Votre multitude vous 
effraye vous memes. VAnglais la voit ſang 
ctonner. Si jamais il veſt applaudi de im- 
menſitẽ de ſes reflources, c'eſt en voyant le 
grand nombre des malheureux qu'il peut 
foulager. 

Dans le tems m&me d'une guerre opiniatre 
entre les deux nations, il a fu Etonner Puni- 
vers par une ſoufcription publiquement ou- 
verte en faveur des ſoldats, des chevaliers 
Frangois dont le fort des combats' fait ſes 
priſonniert. II les avoit vaincus; ils ne fone 

plus 


. 
plus pour lui que des hommes i conſerver; & 
ſes captils, a force de bienfaits, ſe croient dẽ- 


ſormais ſes concitoiens, Quel augure pour 
vous, Meſſieurs, dans qui il voit à ſecourir, 


non pas des ennemis varncus, mais des hommes 
victimes de leur devoir, de leur conſtance ! 
Auſſi, des qu'un fatal decret vint lui ap- 
prendre quel vaſte champ votre exil ouvre à 
ſa bienfaiſance, avec quel empreſſement, on 
le vit ſe porter a ces ſouſcriptions, qui dans ces 
regions d'humanitẽ, ne tromperent jamais l'eſ- 
poir des malheureux. Alors toutes les for- 
tunes de cette nation puiſſante ſemblerent de- 
venir les vötres, ou celles des laics F rangais 
compagnons de nos deſaſtres. Alors ces 
vaiſſeaux chargẽs de dẽpoſer dans cette iſle 
des milliers d'exilés, purent aller redire à nos 


perſẽcuteurs qu' autant ils ajouttoient a Vhiſ. 


toire de la ferocite, autant le peuple Anglais 
ajoutoit a Vhiſtoire de la bienfaiſance; que, 
s'il Etoit chez eux, des comites dont le nom 
ſeul effraie la nature, il en étoit ici dont le 
nom l'attendrit, & repare ſa gloire. | 

Oui, Meſſieurs, Dieu a partage pour vous, 
en quelque ſorte, le ſoin de juſtifier ſa parole 
divine, avec vos nombreux bienfaiteurs. Par 
eux il peut vous dire, comme à ſes apòtres: 


bor/que je vous ai envoyes ſans batons, ſans chauſſures, 
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au milieu des nations, avez vous manguẽ de quelque 
choſe* ? Par eux il vous a dit: Me vous mettez 
en peine ni' de la main chargee de vous velir ni 
de celle qui doit vous nourrir T. Qui de vous 
en effet pourra lui reprocher d'avoir man- 
quẽ à ſes promeſſes auprès de la nation qui 
vous accueille? Juſques dans vos infirmites & 
dans vos maladies, quelles mains bienfaiſantes 
ne ſe ſont pas montrees! Des hommes gene. 
reux comme leurs freres, mais plus experts a 
ſoulager vos maux, ſont accourus aupres de 
votre lit; & tout le prix de leur ſcience utile, 
& la plus douce, la ſeule recompenſe de leur 
cœur, a été le plaiſir de vous rendre à la vie. 
Mais pouviez vous ſurtout trouver une image 
plus parfaite des tendres ſoins de la provi- 
dence, que dans ce comite fi reſpeQable, jour- 
nellement occupe de vos beſoins? 

Qu'il ſoit donc glorifie, qu'il ſoit beni, 
ce Dieu qui dans notre detreſle, s'eſt plu a nous 
montrer une nation entiere, inſtrument de ſes 
bontes! Car, Meſſieurs, qui de vous, en abor- 
dant, d'une terre, partout teinte du ſang de 
ſes victimes, dans cette region hoſpitaliere, n'y 
a pas rencontre des hommes empreſles a l'ac- 


Luc. c. 22. v. 35. 
+ Matth. c. 6. v. 25. 
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cueillir, à eſſuyer ſes larmes ? qui de vous 
n'a pas vu celles de Ja tendrefſe et de Phu- 
manité couler des yeux de ce e ſenſible, 
au recit de vos maux ? 

S'il nous Etoit donné de retracer ici tous 
les traits touchans de bienfaiſance dont cha- 
cun a &te l'objet, quel tableau conſolant nous 
aurions a vous offrir! partout, dans les ports, 
dans les villes, dans les campagnes, dans les 
iſles, et dang” la capitale, tous les citoyens ſe. 
diſputant d'ardeur, pour ſoulager des colonies 
d*exilcs! partout, cet accueil de la fraternite, 
des cceurs ſenſibles, qui ſemblent recevoir le 
ſervice plus encore que le rendre ! ſouvent 
encore cette main qui ſe cache alors meme 
qu'elle donne le plus, ou qui ſe plaint qu'on 
lui cache des maux, et qu'on la prive du plai- 
fir de les ſoulager! et cet empreſſement, ces 
attentions, cette gEneroſite, dans toute une 
nation, dans toutes les claſſes qui la com- 
poſent, dans ſes corporations, dans ſes mai- 
ſons deville, dans ſes univerſites, dans ſes 
colleges, dans les palais des riches, dans les 
maiſons du citoyen aiſe, juſque dans l'hum- 
ble habitation du pauvre*! Quel ſpeRtacle, 

Meſſieurs, 


* On pourroit citer icy un tres grand nombre de 


ces petites anecdotes qui, toutes, demontrent la ſenſibilitẽ 
du 
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Meffieurs, et quelle gloire ous le n qui 


le donne! 
Mais 


du peuple Anglois, de la partie meme de ce peuple la 
moins riche, la moins aiſee, Qu'il nous ſoit au moins 
permis de reveler les faits ſuivants. 

Quelques pretres Francais s -addreſloient pour leurs 
proviſions, à une pauvre marchande de legumes ; elle leur 
donna diverſes fois ce qu'ils voulvient acheter; ces pre- 
tres la voyant obſtinee I refuſer le prix de fa marchandiſe, 
eraignent d'abuſer dune parcille liberalite, et vont faire 
leurs proviſions ailleurz. La bonne marchande ſe deſdle, 
et vient ſe plaindre de ne plus les revoir, parce qu elle ne 
youloit pas recevoir leur argent. 
| D'autres ecclefiaſtiques Francais marchandent des 
poifſons ; et ſe retirent ſans en avoir pris, parcequ'ils les 
trouvent trop chers; la marchande court apres eux, et les 
force d'accepter gratuitement ce qu ils avoient voulu 
acheter. 

Quelques autres demandant leur chemin dans les rues 

de Londres, ſe voient entourès par des femmes du peuple; 
cet empreſſement autour deux leur inſpire quelque crainte; 
ces bonnes femmes sen apperęoĩver -; toutes 8'empreſ- 
ſant de les raſſurer, leur offrent à l envi quelques pieces 
de monnoie. Au premier mouvement de frayeur ſucce- 
dent les larmes de la zẽconnaiſſance. 
M. IEv. de Leon paſſoit dans la rue avec ſon grand 
vicaire; tout a coup celui - ey ſent quelqu un quĩ le preſſe; 
il ſe retourne; cetoit un porteur de lait, qui lui ayoit mis 
une piece de monnoie dans la main, et continuoit fon che- 
min ſans vouloir Gre reconnu. 

Dans la liſte des ſouſcripreurs, on a vu le don de 26 
. par une perſonne defignee ſous le nom de Mijeri- 
| B 2 cordia, 
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Mais pour nous qui en recueillons les 
doux fruits, quel motif de conſolation et de 
reconnoiſſance!] que ce ſentiment Eclate pour 
des hommes qui ſavent ſi bien le mériter! 

L'apotre des nations, a l'aſpect des ſe. 
cours envoyes aux fidèles de Philippes et de 
Corinthe, s'éëcrioit dans les tranſports de ſa 
reconnoiſſance: © Que les defirs de ces bien 
« faiteurs genereux ſoient remplis par le 
* Dieu que je vous ai preche ; qu'il repande 
« ſur eux les richeſſes de ſa gloire en N. S. 
« ]. C. mon cœur eſt penetre de joie a la 
« penſce de ces hommes qui ont fourni à vos 
* beſoins. C'eſt moi-meme que leurs mains 
“ ont releve dans vous. Connoiſſez ces 
t hommes precieux ; qu'ils ſoient Pobjet de 
« vos prieres et des miennes *.“ Pour quel- 


cordia; cette mème perſonne a fait remettre d'autres dons 
en mains particulieres, et n'a jamais voulu etre connue. 
Tout ce que l'on en ſait, c'eſt que rien n' annonce dans 
fon exterieur un homme aiſe; il n'en a pas moins con- 
tractẽ l'obligation de faire parvenir les memes ſommes, 
auſſitot que les papiers publics en annonceroient le be- 
ſoin. | | | 
Parmi la foule de faits qui ſe preſentent, n'oublions 
pas les petits enfants de lẽcole donnant à la ſouſcription 
Vargent deſtine à leurs menus plaiſirs, &c. &c. &c. 


2 Philip, c. 7. V+ 18. 1 Corint. c. 16. v. 17. 
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ques dons envers ſes freres, ſi tels ctoient les 
vœux du ſaint apotre, quels ne doivent point 
etre les n0tres, a Paſpe d'une nation entière 
concourant avec tant de geEnerofite à vous 
ſoulager, vous, colonie fi nombreuſe de pretres 
exiles pour ]. C., vous, et ces malheureux 
freres de tous les ordres que les revolutions 
de notre patrie ont pouſſẽs en fi grand nombre 
vers cette meme contree ? | 

Des diverſes parties de empire, fi nous 
portons nos regards ſur le trone, là eſt aſſis un 
roi, grand deſormais pour nous par ſes bontes, 
comme il le fut toujours par l'amour de fon 
peuple. De ce gouvernement dont il eſt le 
chef et l'organe, ſont partis les ordres protec- 
teurs qui nous ouvrent ſes ports, nous ſuivent 
dans l' empire, et font partout veiller la loi 
pour nous. C'eſt ce roi bienfaiſant, qui des 
palais meme de ſes ancetres a fait une retraite 
pour nos freres; c'eſt le coeur de ce prince 
qui lui a dit pour nous, que les palais des rois 
ajoutoient a la gloire de leur premiere deſti- 
nation, en devenant Vazile des malheureux. 

C'eſt aupres de ce trone, que le mEme 
gouvernement, et ſage et prevoyant autant que 
gEnereux, s'occupe des moyens de perpetuer 
des dons qui ſuppleent a ces poſſeſſions meme 


que nous avons perdues dans notre patrie. 
Ceſt . 
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C'eſt Ia que la puiſſance Anglaiſe n'a paru 
embraſſer les deux hemiſpheres, que pour 
Etendre ſes génëroſités pour nous ſur l'un 
et Pautre monde. On nous avoit ravi et les 
champs de l'égliſe, et nos propriẽtés; dans 
celle preciſement de ſes colonies, qu'une heu- 
reuſe identite de culte et de langage rend 
plus propre a devenir pour nous une ſeconde 
patrie, Angleterre nous offre nos freres an- 
tiques à rejoindre, des poſſeſſions a cultiver, 
et les moyens-de les rendre fertiles. D&ja 
des envoyes de ce gouvernement franchiſ- 
ſent pour nous le vaſte ocean, et vont tout 
diſpoſer pour preparer et perpẽtuer ce ſignalé 
bienfait. 

Sur ce trone encore, les cieux ont place 
une reine vertueuſe, entource d'une famille 
auguſte, dont la protection ſollicite homage 
de la reconnoiſſance, comme ſon rang, ſa de- 
ftince aupres de la nation qui nous regoit, 
commandent le reſpect et le devouement, 
Que la reconnoiſſance ajoutte donc à 
l'amour que nous devons partager avec la na- 
tion pour ſes ſouverains, nous qui partageons 
avec elle le bonheur de leur empire. 

Soyez nous auſſi toujours plus chere, reli- 
gion ſainte, vous, qui nous apprenez à payer les 
bienſaits à force de vertus. Que notre vie par- 
| faitement 
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faitement chretienne, edifiante, que la patience, 
la reſignation, la piete ſincere, que nos con- 
verſations, nos mceurs, que tout dans nous 
annonce le vrai pretre, et le Dieu que nous 
avons eu le bonheur de confeſſer. La plus hor- 
rible des ingratitudes ſeroit dans le ſcandale 
donn au bienfaiteur. | 
Plus que jamais fideles aux loix de notre 
Dieu, prouvons en meme-tems a cette nation 
genereuſe, que nous ſavons auſſi reſpeQter et 
obſerver les ſiennes. Qu' une conſtitution à 
la quelle I Angleterre doit tant d'annees de 
proſperite, ne trouve de notre pant que zele, 
fidelite et ſoumiſſion. | 
Vous le ſavez, Meſheurs, et une nation 
de bienfaiteurs le doit ſurtout apprendre par 
notre conduite, tel eſt le carattere de notre 
religion, que partout ou il plait a notre Dieu, 
ou de nous faire naitre, ou de nous tranſpor- 
ter, partout elle ſait faire de ſes enfans les 
hommes de toutes les loix, de toutes les con- 
ſtitutions utiles à la patrie. | 
Parmi ces loix, ſans doute, il en Etoit que 
le malheur des tems avoit produites, et ſur les 
quelles votre zele eut pleure; mais recon- 
noiſlez, Meſſieurs, les avantages d'une legiſla- 
tion qui s'ẽ pure elle-meme ſans ces violences 


at ces ſecouſſes qui renyerſent les empires. 
| Admirez 
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Admirez la divine providence, qui preludant, 
en quelque forte, au bonheur qu'elle vous 
preparoit dans cet azyle, inſpiroit a la nation 
Anglaiſe ces idées d'une tolerance plus reelle 
que celle des nouvelles puiſſances de notre 
infortunee patrie; d'une tolerance qui, a notre 
arrivce, nous a montre des temples publique- 
ment ouverts à notre culte, des autels tout 
prets a recevoir nos vœux et la victime qu'il 
nous eſt donné d'offrir a Veternel en actions 
de graces de ſes bienfaits, et pour implorer 
ſes miſericordes ſur les hommes par qui il les 
diſpenſe. | 

Ah! Meſſieurs, puiſqu'ils nous ſont ou- 
verts, accourons dans ces temples; aux pieds 
de ces autels, redoublons les accens de la re- 
connoiſſance; pres de ces ſanQuaires, unis I 
la pieuſe partie de la nation qui nous y édifie 
par la ferveur et la conſtance de ſa foi, conju- 
rons notre Dieu de repandre ſur la nation 
entiere des benediftions Egales à ſes bienfaits. 
Que loin delle il detourne ces principes fi 
funeſtes aux repos des empires; qu'il envoye 
ſes anges tutElaires aſſurer le trone de ſes 
rois ; qu'il preſide à ce ſënat auguſte, Vlite 
de ce peuple, Vinterprete de ſes vœux et de 
ſes beſoins, l'apui de ſes droits, oracle de ſes 


devoirs. Dans ces déliberations importantes 
ou 
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od l'ẽloquence et le genie diſcutent & les rap- 
ports des empires, & les grandes queſtions de la 
paix, de la guerre, du commerce, du filc, 
de tous les intErets publics, que toujours il 
inſpire ces loix a ſanttionner par le monarque, 
et ces mẽſures à prendre pour la proſperite de 
la nation. 

Qu'il uniſſe d'un lien toujours plus ferme 
et plus Etroit, les Etats divers dont il a fait ſa 
force et ſa grandeur, De toutes ces contrees 
reunies ſous le diademe Britannique, qu'il ban- 
niſſe à jamais la mes intelligence et Panarchie, 
ce fleau des fortunes, des proprictes, de la li- 
berte des citoyens. | 

Senſible a nos prieres, que notre Dieu 
nourriſſe aupres de ces foyers qui nous ſont fi 
propices, la paix et Pabondance. Que d'annees 
en annees, la roſee du ciel feconde les moiſ.. 
ſons d'un peuple qui ſgait les partager fi gene= 
reuſement avec les malheureux. Que le maitre 
des vents et des tempetes dirige ſes vaiſſeaux, 
et l'enrichiſſe des treſors de Paurore et du 
couchant. Qu'il ſoit, ce peuple Anglais, 
qu'il ſoit pour tous les peuples, l'image du 
bonheur, puiſqu'il a ſęu ètre pour tous, le mo- 
dele de la bienfaiſance. 

Tee n'eſt Ia, Meſſieurs, qu'une expreſſion 
bien foible de nos vœux pour cette nation 
proteQrice; mais les ſentimens qui les inſpi- 
C rent 
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rent, font au moins profondement graves dans 
notre cœur; ils le ſont dans toute leur force 
& dans toute leur 'etendue; ils le ſeront un 
jour dans nos annales, & Vegliſe, a cots de 
nos malheurs, retrouvant le nom d'un peuple 
entier de bienfaiteurs, ſe chargera de perpé- 
tuer pour lui tous nos vœux & toute notre 
reconnoiſſance. | 

Helas! ces ſentimens fi doux, fi conſolans, 
pourquoi ne ſont ils pas les ſeuls qui puiſſent 
nous occuper en ce moment? Pourquoi faut- 
il qu'ils ſoient meles fans cefle 4 la triſte & 
deſolante penſee des dẽſaſtres qui affligent en- 
core notre patrie; & de ceux là ſurtout qui 
menacent les jours de notre infortune Mo- 
narque? Pourquoi faut-il qu'aux pleurs que 
font couler des àmes genereuſes, ſe 'mElent _ 
chaque jour, des larmes de douleur & de defola- 
tion ſur nos malheureux concitoyens? L' Angle» 
terre rEpare les maux que nous ont fait nos 
perſccuteurs, & nous les pardonnons. Mais 
Pazyle on nous ſommes, & les decrets'de ceux 
là meme qui nous ont forces à le chercher, ne 
nous ont pas fait oublier qu'ils ſont nos frères. 
N*oublions pas, non plus, que nous avons 
laifſe dans cette infortunce patrie, des fideles, 
des ouailles, dont nous Etions les pères, les 
amis, les paſteurs. Nous le ſommes encore, 
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nous le ſentons à cette Emotion pénible & 


douloureuſe que la penſce ſeule de leurs mal- 
heurs fait naitre dans nos cœurs. Qu'ils ſoient 


donc auſſi l'objet de nos prieres ; uniſſons les 


pour ces fideles qui gẽmiſſent ſur nocre Eloige 
nement, qui ſoupirent apres tous les ſecours 
religieux dont notre exil les a prives. Uniſſons 
les pour nos ennemis meme, & que les vœux 
qu'ils font pour notre perte, ſoient expiës 


par ceux que nous faiſons pour leur ſalut. 


Uniſſons les ſurtout pour ce monarque captif, 
digne d'un meilleur ſort; que la priere Seig- 
neur ſauvez le roi, ſoit à chaque inſtant dans 
notre cœur. Queelle force le ciel a terminer 
les maux du prince ſur lequel nous pleurons. 
Ne vous Etonnez pas, 6 nation genereuſe, 
que nous confondions ces vœux pour notre 
Roi, avec tous ceux que nous faiſons pour le 


votre & pour ſon peuple; vous, qui avez tant 


fait pour adoucir nos maux, nous pardonne- 
riez vous d'oublier ceux de notre patrie ? $'il 
nous eſt jamais donne de la revoir, le premier 
de nos ſoins ſera de lui apprendre les ſenti- 


mens que vos bienfaits inſpirent, & quels 


droits ils vous ont donne a ſes hommages. 
Quelle que ſoit iſſue de nos revolutions 
ils nous ſuivront partout, ces ſentimens ; par- 
tout nos cœurs & nos voix annonceront, avec 
notre 
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notre admiration & notre reconnoiſſance, la 
munifence & la gloire 4 un peuple entier os s 
bienfaiteurs. | | 

Charge, Meſſieurs, de Fexpreſion & de la 
publicite de vos ſentimens, Pai ſenti com- 
bien j ètois au deſſous de la tache que vous 
m'aviez impoſee, mais j ẽſpere que vous me 
ſaurez quelque gre des efforts que Jai faits 
pour remplir un devoir fi ien a vos 
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